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tls guerre ent la dernidre raizon des peuplos, l’agriculture doit cn êtro la promière.
Æxnparona-nous du sol, si nous voulons conserver votre nationalité.
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CAV ERIE AGRICUL

ARUNTTECTURE R™RALE—~ECONOMIE,

Por éconousis nous n'entendoas proIn prreimonie que l'an
met trop souvent daas l'exécation des travaux de lu ostu-
pugne, 26 qui est una enr e préchoine d'augmoutalion dans
leur dépouse, mais cett: vien-p. ction sagsct éclairée, au
moyen de laquelle va peut coustruire un étublissewent 21x
moinctree {rary posible, sans compromettre ui es solidité,
ni le convrnoner l'ancune du Ses purtiez ; vu un wot une
économie bien enti nde, -

Lin p.rutique de cette vortu nt devenne plas née maire
que Jaws sd toast howe qui veut se livrer à l'amsliorn-
tion dv sus propriétés, à raison du reuvherissewent excusif

au

de 11 main d'œuvre, des matérinuz et des autres objets desonsommation dont le prix est aujourd'hui bors de touteproportion sveo selui den denrées,
L'économie doit porter isi: lo. sur le nombre at l'éten -due de chaque espèce d'établissement rural; Zo. aur les gon.dition ggnérales que doivent remplir les bâtiments ruraux;

30. sur lu vituntion et l'arientation d une m vison de forme;
Ao. sur le grounement des constructions; Jo sur les bâti-ments trop restreints ou trop vastes; Go. sur le choixdes matériaux di-ponibles, et sur ls manièra de les emplo-Yer sans nuire À la solidité des bâtiments; 70. war la con-venauce de leur décoration ; Bu. sur les dépenses de leurentretien.
Feonomie sur le nombre et l'étendue des bâtiments dunétablissement rural.—1I est de l'intérêt bien entendu d'auoultivateur de procurer à son établiesement le nombre etl'étendue des bâtiments qui peuvent exiger les besoins na-turvls et industriels de son exploitation,
S'il y avait insuffisance,il ve retircrait pas de ma proprié-té un férinage anssi éluvé qu’elle en serait paturellementsusceptible; et 2'il y avait surabondauvs, In condition dujropridtaire serzit egalement désavautugeuse, parce que lesbätim-nts sujerflus lui cocnsfonneraient annuellement une Rugwentation de 6p ure d'entretien, qui diminuerait d’au.tant le fourrage quil cn obtient, -
Ainsi, tout le né essaire of vien de sup vflu est le moximequ'il faut d'ab-rJ admettre «juaud on bâtit à la osmpag 6,Mais pour ponvoir le pratigiier en toute circonstanc. itfaut cowuaitre Jans le plus grond détail les bo-ois naturels*tinluririeis de chaque olasme Co eu vatours: c'est tnecondition f“nis tuquoite il peraît imros."b'e de esteuler avopréer ion Ir t.amib-e et le tor-dun d + bâtiments qui mont pg.vessaires à chaque tub jvacwent purtionlier.
Conditions générales yur dotv nt remplir lea Latimentyrarer -C ut un axiôue en écoupwis rursie que “|gWuisuu de ferme of wes dependunces duivout autant que
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possible être placées au centre de l'exploitation. "” Ce prin-

cipe, commeil est facile de le comprendre, à moins d'impor-

tance pourles petites fermes; mais dans les grands étublisse-

ments où on néglige d’en faire l'application, non-seulement

on épreuve des portes de temps inévitables, un suroroit do

travail et do très-grandes diffioultés pourla surveillance des

travaux, mais les pièces de terrcs qui se trouvent très-éloi-

goéer, par suite de l'emplacement mal choisi pour les bâti-

ments, sont cultivées avec moins de coiua où ubundonnécs

souvent à un misérable étut de pâturage qui fait décroître

leur fécondité,

Qu conçoit, d’après cela, cowbien il cet déervantigoux,

ainsi qu'on le voit duns vue foule d'endroite, do placer les

maisons de ferme dans les villuges et à une distance très-

grande quelquefois des terres qu’ou y exploite.

Dans tous les cantons les mieux cultivés de ls Belgique,

il n’y a que les warchands, les artisans ct les journaliers

qui habitent les villages; toutes les muieons de ferme sont

placées au milieu des champs qu'on y cultive; c'est en

graude partie à oot état do choses quo Sohwerz nitribue les

rogrès si remarquables de l’agricultore dans co pays.

Tl est quelques virconstances où on peut s'écarter du prin-

cipe qui exige qu'on place les bâtiments uu centre de l'ex

ploitation où à peu près ; telles sont culles où l'on est obli-

gé de se rapprocher d'un cours d'eau soit pour abreuverles

unimuux, soit pour les usages domestiques, soit pour mettre

en mouvement une machine à battre, celles entin où la né;

cessité furoe de se rupprocher d’un chemiv public, ote. ;

c'est nu propriétaire d'uve terre à peser lea avantages et

lea inconvénients des divers emplacements, et À se décider

pour celui qui lui procurera duns sou exploitation la plus

grande économis de muin d'œuvre et du capitaux.

Situation et orientation de la maison d'une ferme —

Une maison de forme ne doit pas être située sur le som-

met d'une collise ou sur un sol plut; où doit lu placer,

uand on le peut, sur nn torrain trèx-légèrement en pente

et à l'exposition du midi. Cette exposition peut sa reste

varier suivant leu localités. Le lieu où on l’établira sera

parfaitement  c, afin quo les bitimenta oicot plus saius

et qu'on puisse aisément les maintenir chauds ot propres;

il sera d'un nocès facile pour les animaux ct les voitures ;

il s'élèvera suffisammont au-dessus du niveau du domaine

pour qu'on puisse apercevoir d’un coup-d’cil la plus grande

partie de velui-ci, et tous les travailleurs qui opèrest sur

uo point quelconque. Le bord d’un petit ruisseau sur un

vol sablonnoux ou praveleuz est une situation À la fois

agréable, salubre ct commode, mais déenvantageux au con.

traire sur les terres glsiseuses et fortes. Où évitera toujours

los localités basses cb maréongeusos qui puisént à lu santé

des hommes et des animaux et affaiblisseut leur vigueur ct

leur énergie et colles eùl'on e-t trop expo:é aux influcuces

d'un soleil d'été brûlant ou à la fureur des vents, des

orages ou des ouraguns. Dans Jes brs fonda cn terres tr

naces et où l'atmosphère est constamment suturé do va

urs, Jo: chariois ct les truvanx soat toujours } énibles ct

les bâtiments malsains et humidew, en outre, ovux oi s’y

slétériorant très-promptement, et les récoltes, quoique reu-

trées en bon état, y contractent une moiteur ou même de

Ja moisissure qui diminue leur valeur où leur cause du no

tiblen evaries.
Le groupement des constructions.—C8 groupowent, qui

mérite Ju plus sérivuse attention quand on dresse le proj t

d’une wakon de fermu, puisqu'il doit procurer des avan-

tages voubreux et permunsuts, Be saursit dire le wéme

  

suivant que les bâtiments sout destinés à une fermeà grains

ou à pâturages ou & un Stublin cont où l’on élève des

unimaux, À oolui où l'on engraisse lu bétail, ete.

Lorsqu'on coustruit une maison de forme i) est de la plus

haute importance, suivant l'opivion d'au sgronome anglais,

de grouper couvenablewent les bâtiments d’exploitation ; il

est tare qu'on puisse ensvite corriger les fautes qu'on 8

commises en on geure -ans de grands sacrifices. Des dispo-

sitions locules peuvent, il est vrai, sur un établissement,

modifier ce groupement, mais vue maison te ferme n’est

construite sur un beau modèle que lorsque tous les travaux

peuvent s'y exéouter de la manière lu plus rapide ct la plus

économique. Parmiles conditions priucipules, nous rangsons

un seeds facile de emplacement des weules 4 lu machine à

battre ou à la grange, et do la gravge aux gruviors; lo rap-

prochement des mogasios À fonrrsges ou des silos, colliers

ou cavca À racines, de: étubles où éonries, le vhoiz judici-

eux de l'emplacemcot pour la fosse à fumicr et pour les

eaux qui servent à nbreuver lu bétail, la bone disposition

des megasins où sont renfermées les récoliez, tant pour ca

faciliter la rentré que pour eu cucélérer le charg-uicat,

une disposition favoruble à la surveillance de tous les tra.

vaux, cto. Avec des bâtiments bien gronpés, on obtient avec

moius de soins vigilants, plus de travail des journaliers ou

domestiques, ct on éprouve mvius de perte duos les trans-

ports.
Bâtiments trop restreints où trop vastes.— Lien bâtiments

trop restreiuts où trop vastes sont rgulement désovantageux,

Dans le premier var, le service pur suite de l'encombrement,+

«9 fait avec peive ; les auituaux sont mul garantis conter les

rigucurs de Phivcr et on risque, surtout dans les anuées

abondantes, de perdre une partio des récoltes, faute du

pouvoir les abriter. Les bâtiments trop étendus n'out pas

moins d'inconvénients : d'abord les caritaux “ni ont été

avancés pour leur contruction no produiseut‘unfuible

intérêt, mais de plus une wnison de ferme Lrup vaste ou

qui contient dus bâtimonts enpurflus multiplie sons uliité

len soins de la surveillance, favorise les iufi i >lités des Ker-

viteurn et elle occasionne toujours une augmentation de

travril et au sureroit de dépeuses pour lu clore et la cou-

server en bon état.

Pour connaître l'étendue qu'on doit donner à des bai.

wen-s, il faut déterminerla superficie que couvriront les

ana d'après le nombre des animaux de trait où de bôtes de

rente qu’ils doivent recevoir, et lu capacité dus autres, d'a-

prèslo volume et le poids des récoites qu'on doit y rentrer.

Dune le premier ous il faut avoir égurd à la taille et a

roa des animaux et à leur mode d’aliweutation.

Le nowbre des suimanx domestiques d'un établissement

rural ext ordioairement duns uo rapport constaut avec l'é-

tenduo du l'exploitation, ct avant de la covstruire, octte

éteudue doit être connue. On pourra done nirément ouleu-

ler le nowbre et l’éteudue dus bâtiments aéc-sauires pour les

loger toux, tant cn santé qu’eu état de maladie; oùr le

nombre des bestiaux de chaque capèce étant connu, on wait

la place que chioun d'eux doit tunir dung sou logewent

pour êtru suinewment et commodément.

Un culoulera sussi facilement le nowbro cf ln capuoîté

de ces bâtimients, nu moyen de produits présumés des terres

de l'exploitation, dont l’eteudue et ln forti.ité sont outiuues,

Ou eupputera du la même manicie le nowbro et l'eten-

due dis chambres à bie, des gveuiers à wvoine, des vellicrs,

den caves,ete., dv Potablissent, sulement oD pourra wo-

 

  dificr les résultats de ous Ouivuls, où fixer bes diweusions de

pour tous los Stablissemeuts ruraux et doit être modifié 1 ces différents emplacements, d’après les ussges lucaux et les
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bréoius particuliers des formicrs
Economie sur le choix des matériaux disponibles et sur

In menière de lea employer.—La rolidité cat la principale

qualité que l'on doit procurer nux bâtiments ruruvx, Eile

est la conséquence naturcile d'une économie bien enten-
due; car, 5ans solidité, ils ne peuvent avoir do durée, ot

l'expérience apprend que lorsyd'on rat obligé de remédier
À la volidité d un édificn par de grauds entretiens anouels,

ou par des recoustructions fréquentes, leur dépense cu ré-

saltat est beuucoup plus grande quo si où l'avait construit
solidement du premier jet

Mais or tto qualité cet nbeolument relative à l'espèce de

matériaux disponibles et à la manière dont on les emploie.

D'un antro côté, l’économie ct les convenances exigent

ne les différents bâtiments ne soient par tous construits

aveo ta même solidité ; car ils no aupport-nt pastour le

même poide, n’ont pas tous lu méwe elevation, ct ox sont

pus tous expo-és aux mêmes chocs. LI n'est dono pas néces-

wuiro de les construire tous ave les matériaux les moillcurs

et l'on peut ec contenter de procurer À chseun d'eux une

rolidité enffisante pour en destination.
Enfia, dans toutes les localités, on ne trouve pas toujours

lca meilleurs matériaux À sa disposition.
Cependantl'agricnlture ne saurait so parser de construe-

tions rurales, et, dans quelque localité que l’un se trouve

pluvé, il faut dea habitations ct dos bâtiments d’exploita-

tion.
Li est done néocæaire qu'un cultivateur connaisse les ma-

tériaux qu'il doit choirir pour ces différentes constructions,

si la localité lui en fournit d'erpèces différentes ; coux qu'il

pout faire fabriquer si elle n’en présente sucun cu nature ;

et entin lu meilleure manière do les employer.

(À continuer.)

Lemonvert(TIRtsemee

REVUE DE LA SEMAINE

Samedi, le :31 juillet derutor, Monseigneur Konootti

nblégat du Suint Siegr, venu exprès en Annérique, cowme

an le sait, pour remettre au osrdinal-archevêque do New-

York les insignes du oaudinalat, partait pour Remo uprés

ua sejour d'environ deux mois dans la partie septentrionale

de notre continent. l’artout Monseigneur Roncetti à été re-

qu aveo enthousiasme et fêté avec magnifiocnoo. Protestants

somme cathuliques 50 sont fait un honneur en même tewps

qu’on devoir d honorer dune l’ablégat la douce victime de

Viotor-Emmenuel, admirable Pontife de Rome et de PE-

glise universelle, lo très-grand Pape Pie IX.

Unocoïncidence qu'ou & remarquée sans doute, mais qu'on

ne saurait signaler trop c'est le respect et la distivotion

nveo lesquels, de toutes parts, en Amérique, on s'est appli-

ué À recevoir ce prélat, parce qu'il reprérentait le véné-

rable vieillard qui est le Vicaire de JesusChrist, lo chef

visible de la Sainte-Bzlise—pondant qu’en Europe, à Romo,

ce Vioaire même de Jésus-Christ est traité avec :a plus hi-

deuse indignité, enfermé dans son palais, comme duos uve

prison cruelle, Toi, l’ambassateur très humble de ls grande

personnalité du Souverain Pontife de l'Eglise catholique

rencontre à chaque pas des honneurs et une profonde véné-

ration, tundis que là bas Pie IX est abreuvé d'outrages,

d'ineultes et de traitements infâmes.
C'est qu'ici, si nous savons des esprits faux et pervertis,

il y a encore plus d’esprits honvôtes et respoctablos. Les

hoiumes dévoyés et sans droiture n'ont pan encore la force

de se mettre uu-dessus de cette opinion publiqueai saine et  
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qui leur pose des limites infranohissables, ils no pouvent en-

core empêcher les belles démonstrations-—rontes précieux

des Aes de foi ct de vrai patriotisme.

Muis en Kurope, depuis longiomps déja,il nen cat plus

ainsi. Presquo partout, en Italio spdoialement, les méchauts

régnent et Île c'acharnent coutre l'Eglise qui les à toujours

si couragousement dévoncés, qui s'ost si vaillsmmeut oppo-

»éa à lour triomphe; ile s'appliquent, cn particulier, à tirer

une éclatauto veugeancu de l'Auguste Pie IX, Voilà cioq

ans déjà que lo‘chef intrépide de I'iunowbruble phalange

eatholique est leur prisonnier, et ils comptent bien qu'il ao

périrn que par leurs mains saoriléges.

Au surplus, dans toes les états de l’ancien mondo, à pou

près, la evolution cssaye d'étouffer l’Kgliso par une per-

sécution, sinon tonjours ostensibiement avouée, au moins

toujours active dans ses mondes hypoorites. Li done les

impies l'emportent ct rôvent l’extinetion de I'kigliso aveo

la mort du sucocsseur de lierre, pendaut que nous, nous

venous d'honorer du toutes nos plus enthousiastes ovations

et de notre filiale sympathie le représentant du vigaire in-

faillible et immortol de Jésus Christ.
Mais royoos sur nos gar-les. Ne vous luiexoue pas aller à

la ponte qui ferait bientôt arriver À ne plus avoir, à notre

tour, ni décenco, ni hoanêteté. C'est le libéralisme qui a

envahi l'Kurope depuis la fin du sièole dernier et qui I's

faite ce que rous la voyons. Cutte doctrine à fait appari-

tion ici depuis ss‘ez longtemps, elle menage do pénétrer

dune les masses, Aux hommes de cœur et d'influence d'op-

poser une digue iusurmontuble à ce fléau dévastatour,

— Nous sommesinformé enfin que Jos dépêchestélégra-
phiques qui nous apportaïent une avalanche de victoires

remportées par les armées du jeune Alphonse,fils d'Ivabeilo
IT, ex-reinc d'Epagne, ne sont que fourberies ct mensonges.

Doo Carlos, nu contraire, continue d'être heureux dans lu

vai lnatelutte qu'il soutient pour conquérir son trône.
Il ne reruit pus sans intérêt sans doute de mettre sous

les yeux de nos lcetours lu série des contre-temps que les

curlistea font subir aux alphonsins ; mais noue rewettocs
ces détails A un autre jour. Pour lo moment nous préfé-

rons lenr communiquer un artiole très-curieux qui pourra
intéresser plus d'une classe de lecteure. Los amis de l’his-

toire trouver:nt peul-être davs cette citation la solution
d'un probléme qu'ils ne oroyaient peut être pas pouvoir
être uussi facilement résolu,
Nous extrayons cet article d'un journal belge très-esti-

mé, journal publié à Gand ; il a pour objet In légitimité
espagnole. Voici oet article en entier:

“ Au miliou des ténèbres qui nous environnentde toutes
parts, uv point lumineux brille à | horison politique. Duns
uae contrée éloiguéo, en proie aux secousses du libéralisme
‘et de l'anarchie, terre généreuse qui produisit jadis des

héros, wne cause sublime a levé l’étendard de la légitimité
en ralliant autour d'elle tous les amis de la religion et du
droit ; cette cauee, c'est le Carlisme. .

“ Entouré de héros qui défendent les principes do la
vieille Espagne, wo homme se dresse devant les yeux du
moade matérialisé, levant l’etendard de la vérité ; lion gé-
néreux, il scooue ‘sa orinière et réveille son peuple endor-
mi; voyez-le dans la mêlée à Oroguieta, à Pepinillos, à
Mastuerro, partout en un mot où il r'est présenté, il s dû
faire revivre les faits légendaires des Cid Cam; ddor, des
Gonzalo du Vargus Magulla: ce héros, c'est Don Carlos.
En face de la légitimité, nous trouvons en Enpsgne,

comme partout, la Révolution faisant des efforts désospérés
pour se soutenir ; mais ici elle sent #3 fn prochaine, et s’ae-
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orochbant à In cause du pauvre Alphonsieme impuissant, elle
aé tord avec lui dans fes nunvalsions do Usgome. Mais le
loup veut revêtir ln penu del'agneau et voilà l'aty honnisme
qui préteod arracher À la quure painse de Don Carlos le
drapenn de la légitimité, ; ;

** Lin tâche de démssquer l'Alphousismo révolutionnaire
n'est pas difficile, ;

“ Ce orime den ulphonsistes n'est prs récent, il date de
l'usarpation d’I-sbulle IT.

* Lies alphonsisten discot que les fetatres ont pu, de tout
temps, régner en Espagne: o'cit faux. Le fat méa de
d'Isuboile la Cutholique, qu'on cite toujours, va droit contre
eux. Kile u'hétita de la Custille que par extinetion enm
plète de la famille royale, et les déconvertes historiques
demontrent qu'elle #b-liqua formed ment te pouvoir entre
les mninw de son mari, Ferdinand d'A-sg07, (oi sontinua
A régace seul sprés In mort de sr femme.

“ La maison d'Autriche s’est toujours succédé en Es
pagne, par les hommes. jusqu'a von extisotion eu Charles 11.

“ Lie premier soin d+ Philippe V, prinée éminent ot
d'une énergie suns pareille, Fat d'usnerobler tous les élé-
ment épars de In législature erparnole. Une fiz que ces
éléments l'arent tous rénuis et qu'on len ttouva tons d'ac
cord sur l'exclusion der Femines, on promalgun In foi sa
tique, telle qu'elle «6 trouvait en France, peur être doréon
vent obligatoire dans tout le royaume.

La loi ralique reconnue par les Cort: est done établie
ea Espagne, el c'est sous l’rmpire de cotta loi que se tou
love pour Ja prewidre fois la question eurliste vous te tal
Ferdinand VIT. Ce rot, d'une fiiblense de tarontère passée
*@ proverbe eo Kapsgne, nvait ttnis filles : les infantes /se-
balle (Isebelle YF), Fernan-la, qui épousa le duc da Must
pensise, et Perecengite, qi mourat très jeune, fl avait aos.
H un frère (Don Carlos) qui, étant toujours montré at-|
“eut catholique, avait soulevé eomme tel los runouren de|
Ferdinand qui penchait du côté du libéra'isme. Ce lui
wette haina contrela religion ct contre Don Carlos qui dé |
fendait es suiute onase, (jui amens la ruine de l'Espagne.

“ D'après la toi salique en viguour à cette époune de jà
depuis plavionrs siéoles, il est olair que le trône, après in
mort do Ferdinand, appartonait de droit à son fière. Don
Car os. Or, ce fut le contraire qui arriva. La fille nînéo de
Furdinsnd VIT succéda à ron pore, au milieu du la-conste re
uation générale des Espsgnols qui voyaient ainsi leurs lois
foulées aux pieds par les caprices d'un tyran. Ce no fut quo
le résultat d'une intrigue de palais, d'une indignité sans
pareille dans l’histoire, La voici :

“ Le roi Ferdinand était à l'agonie; sa femmo’ ct res
filles se prosaient autonr de son lit ainsi que tous les prio.
vipaux mewbres du gouvernement libéral ot de la milice ;
on avait cu soin d'exiler Don Carles ct toun ses fidèles par-
tisans.

** Tout à coup, au milieu du ailence morne qui régnaitdans vetto salle, quelques pas retentissentet l'on voit appa-
raître le ministre Martinez de la Rosa accompagné du mé-
decio Boriju, arrivé à tout exprès pour jouer un role im.
portant dans la comédie,

“ Botijs s'approche du roi (qui n’était plus qu’un oa-
davre) et*constate l'état de su santé, assurant eur ss foi
u'il reste encore À Sa Majesté quelques heures à vivre,
Le ministre déploie alors un document nui contenait, d’a-
près lui, les dernières d “positions de Ferdinand VII (entre
autres lu destitution de Don Carlos au profit d Isabelle).

“ Après en avoir donné lceture, le ministre demande
formellement au roi d'agréer ou non ls document par un J

 

signe queleanque.... Un ouf, prononcé d'une voix do «ten-
tor par un inJiviéa qui s était gti-sé vous le lit du mort,

tépondit maladroitement, voulant tait-r lu voix du roi dé-
funt ; et le tour était joué,

« Voilà la farce indigne que jouèrentles libéraux éhontéa
et d'elles modernes alphonciotes tir nt leur prétenduelé-
gitimité, Que le publie impartial et hanuête scît juge main.
fenant ; © r ici, lex cowmentaites de la pub du l'historien
reraient dépluoéer et inutiles. ” .

-— La république Franquine qui a inepiré peudani loog
tempa de sérieuses appiohensions set affirmée, dans 0.8
derniers terips, plis couser vatrire qu'on ne le voulait Poo-
pérer. Le radicalieme, que M, Gamb-tta ct des a-nis-n’at-
tendaïcnt À voir bieutôt prévaloih, a subi nn Cchre qui en-

courage les partisans de l’ordre ot de la paix. L'Assemblé-
Navionale à vncore mérité an ban poiat artis fois en appa.
ant par uno forte majorité les décisrations honnêtes et vi.
Bourcuses de M. Buff-t, premicr wivistre du Conseil du
Président MaMahon.

Muis cutte république, toute conservatries qu'ells s'af-
firma, reste toujours république, et c'est tour ecla même
qqu’e le eat une caure de faiblesse pour la France. Quel vst
en ef t lo moyen lo plus premyt et le plus cfcase de fur
tfier un pays, Uno poissunou ?— Augmenter lex Pcasmm acs
intérieures par ane sige politique, fortifi-r les armées, en
agraudir et eu développer les cadres, cté., sshs doute ques
c'eb prendre des mesure: bien sages et bien importantes.
Mais dors ie convert ewropéon la Bravee aura beau so.
eroltre tes restovrees, elle ne so rendra jonnia enpable do
faire face à ane conlision des Ktats qui l'avoisinent, elle no
saurait mêmo récister à l'empire d'ATeurigme qui s'est vi
tapidemcat devoloppé et a grandi à côté d’ello

Ce qa'il mi Faut ce sont des aflianess—O- ecs alfisnces,
favec des gouvernements qui so déterinincront À marcher de
concert aveo elio ot 4 la secourir au besoiu lorequ'ils auront
!1& certitude morale que la France à sun tour leur prêlera

 

[main forte quand lentpropres iftérêts seront chgagér, ces
alliances eont impoxtibles. La Fruvez républicaine uepeut
Inapirer de couflauce à une puissance européenne ?

M. le duo de la Kachefoucanld- Bessacoin l'a montré dans
ua remarquable dircours qu'il à prononcé dans l'Assemblée-
Nationale vera la mi juillet dernier. Si vous voulez des al-
lieuces, à t il dit à ses collègues, rappelez le roi et rétublis-
seg la womarchie.

Voicile rai-ounement de M. io duo, ct qu'on juge s’il
n'est pas inattaquable :
.* Un président de république, à til dit, n'a pas l’autu-

rité et la puissance nécessaires pour coutruoter dea al-linooes, parce gue son pouvoir et sa parcle sont tovjoura au-
bordonnés à la volont$s des Chambres, dont il est le délé-gué. C'est du droit républicain,

_ Nous ajouterons avec un publicinte estimé que ce quivieut de se passer en Europe n'a fuit que confirruer Ice pa-
roles du noble duc. Danela dernière, en effst, que l'accordde l'Angleterre et de ln Russie à ri malheureusement con-tribué, sinon à oalmer entièrement, au motos à éloigner,
on a bien voulu servir la France, mais on n'a pas voulu la
sauver parce qu'on n’a pas voulu contracter d'alliange,

Pourquoi ? Est-ce qu’on se défie du maréchal de Mac-
Mabon ? Certaizement non; Je gouvernement frangaie a une réputation d'honnêteté et d'amour de la paix qui lui
oonciiie toutes les sympathies que la Prusse perd les unes
Après les autres. Mais les puissanoos étrangères, mêmeles
mieux di-poséer à l'égard de la France, font co ruisonne-
ment:
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‘* Pour nous engager dans uve allinnos avec la France,
nous pouvoss complet mens doute sur Je Maréchal! et pur
son gouvernement; mais qui cous assure qu’il obtiendra
ue Chambres co qu'il leur demanders ? que vous arsure
s'eprès une première défaite 1l ne sera pas renversé, et
que legouvernement qui lui succédorait, plus juloux de se
cousvlider, n'importe à quelprix, que d'être fidèle aux en-
Engemueuts précédents, ne R'emprersersit pos de frire su
paix avro le vainqueur et ne nous laisverait pan ainsi souls
en face de l’ennemi ?

© Telle cat Is situation pour la France républionine.
* Ses propositions, res acceptelions, es refus doivent

svoir la ranction de la touveraineté nationale, et lea chefs
dea puissances vois'ora n'ont à compter avec lui que lors-
“ue cette sauotion lui aura été donnée ; par suite un pré-
«dent de république vu traite pas d'égnl à un égal avec les
tuis ct les emporeurs, et, pour compenser cette infériorité,
l'assentiment dre reprérentants du pays est indispensable
À tous les notes du président du la république.

“* V'est dudroit républicain,
** Mais aveo les lois sotuelles sur Porganiention de l'ar-

mée, uvco la promptituide de Is mobilisation, les’ armées
panvont se tronvor en présence et la guerre peut être un
fait avant que les Chambres sient commencé à délibérer.

“ Nous ve pouvons nous dissimuler que notre état de
grande république isolée au centre de l'Europe monar-
chique"dunne À notre pays un sérieux désavantsgo dans les
¢ventualitée de la guerre, ” :

 

   

  

Considérations générales sur l'agriculture moderne

L'agriculture n'est plus, comme duna l'enfance des sociétés et
Fusqu’à ee qu’elles anicnt parvenues à leur Âge viril, ln source
Unkqne des richerses et de la proapérilé publiques. Elle partige
amjourd’hui vet avantage avec les manufactores et lvn eris ; et
même, suivant les lovu!itéz, elle n’en cet pus toujours la source
prineipale.
Fin effet, les différents peuples de Punivers ne sont pas tons

awvoralblement placés pour avoir ane'agriculture auxsi ôten-
due ni aussi florisnante, et qui puisse devenir pour chacun d'eux
lu source principle de nen richesses; car aueun ne peat réunir
nur sei erritoire, nile méme ciimit, ni les mêmes qualités de
sol, ni ln métne population, ni lus mêmes mcenes, ni lu même in-
telligence, ni les mênes capitaux dispanibles, ni des débouchés
nuns avantiiggeux ; en deux mots, ni les mêmes besoins, ni les

nes ressources. Par lus mômes raisons, les différentes locali-

  

 

ni

tés d'un grand élat continental, d'un élat qu’on pourrait regarder
commeessentiellement agricole, ne doivent pas présenter Loutes,
ni cs mémen cultures, m tine agriculture aussi flurissonte

Knfin, agriculture ne peut avoir une certaine imputtance par-
si les autres moyens de prospérité d’un état, ni acquérir généra-
lement an certain degré de perfection, qu’autant que les circons-
tances locales ren tent ls profession du cultivateur ausez lucrative
et avantageuse puur êlre exercé. et recherchée par les hommes
instruits, aisés, el de bonne volonté,

Cun principes sont puisés dans ln nature méme den chores ;
car ai Fon dem nde aux peuplon, los plus scptentrionsux de I' Bu-
rope quels sont leurs principaux moyens d*existence, ils répun-

-dron(, la chasse et la pêche. Si l'on interroge ensuite les Anglais,

 

   

 

les Hollanduis, les villes anséaiiques sur les principales sources |
de lenrs richesses,ils diront unanimement; C’est le commerce.

Enfin, si l’un fuit les mêmes quentions duns différentes localis
tés d’un grand état, les réponses seront, ou l'agriculinre, ou le
commerce, où les manuf«ctures, ete, suivant leur position et les
nutres circonstances locales Celi posé. il faut rejeter, comme
fondmissibles ot même nuisibles en agriculture, tous les systèmes
uniques de crlture, et lus théoriee quelquefois si séduisantes, qui
sont le fruit de l’imaginntion inexpérimentée de quelques agro-
nomse, et ne peuvent résiater à In moindre circonstance locale
extraordinaire : il faut même s'abstenir de cette manie de compa-

rer l'agriculture des différents peuples, et d'en fixer le rang ; ear
wl cet art ne pont pas fire aussi étendu pi zussi varié chez chaque,
feupl si mêmecos differences xe remarquent dans les diverèes
localités d'un mème état, comment peut-on supposer la possibi-
lité d'admettre un mode unique de culture ? Comment ulors pou-
soir comparer des objels dissemblubles? IV faut done se borner
À examiner l'agriculture dans chugue état d'après ses besoinn et
«vx tesoùurces purticulières.
Une autre erreur qu'il est encore névesanire de détruire, pré

le préjudice qu'elle peut ccensionner À Pr ulture, est celle qui
Fait dépendrelu prospérité, et mbme la durée des empiten, d'une
Huison intime entre le systour d'agriculture ct le système politique
du gowvern ment. -

Nous avouons que nous n'entendons pas trop ce que les nu-
feurs de ce principe ont vouln dire; car nous ne pouvons pas
plax aimettre nu seul système politique de gouvernement qu’un
seul système d'agriculture ; ot si len formes de cet arlicle nous le
permettaient, nous établirions notre opinion par des raisons ana
logues et péremptoires. Nour nous contenterons d'observer À 6
sujet, Le que l'agrieullure @ù fous les autres arts, pour parvenir
au degré de prospérilé auquel ils peuvent s'élever duns chaque
élat vu duns chaque localité, exigent des gouvernements la
tuême protcetion et les mêmes encouragements ; 20. que In pros.
térilé de l'untient prerquetoujours À celle de toux les autres;
Bo. que les toix où institutions qui doivent cont:ibuer à Is pros-
périté de clneun d'eux vont À peu-près ler mêmes, et qu’elles
sout absolument iudépendantes de Is forme des gouvernements ;
40. enfin, que ls durée des Etats paraît dépendre essentiellement
de la conservation des bounes mœurs, de lu libre disposition dew
facultés industrielles, du maintien de Ja tranquillité publique, en-
fin de Ia justice, de la prévoyance et de Ja modération des gon-
versements, quelle que soit d’ailleurs leur organisation.

Mnis vi l’agriculture a perdu son importance primitive et ab-
solue por l'effet naturel des progrès de la population et du la vis
siisation, ele conserve encore une impritance relative aucez
grardes wurtout dans les états essentiellement agricoles, pour y
tre un oljer particulier de La sofficitude de benr goulernement.
Cet art est d'ubord In munufa.ture générale dex subsiniances de
l'immense population qui, dans wn grand état, ve cultive pas on
ne selivre pus À In culture des céréales ; ét «es caltures indus.
trielles fournissent encore à la consommation géuérale, au com-
merce, aux minnufietures ei aux autres nets, des plantes alimen-
taires, du la de, dux boissons, des huiles, ete, et un grand
nombre de matières premières.

Lorsque les subeintunces sont assurées, et qu'elles sont à un
prix moyen relatif À celni de lu main-d'œuvre ut des autres ob.
Jets nécessaires à lu culture, lé fermier reçoit un juste pria de
son Lravail of de son iudustrie ; car c’eat «ur ce pris moyen qu’il
# caleulé ses bénéfices présumés en passant son bail, Alors il
paye facilement tes coutributivus, son propriétaire ; les autres
cultivators, les nutres professions, ae livrent avec sécurité à
leurs (euvaux ordinoires ; les riches font travailler ; les pauvres
trouvent de l'ouvrage; l’état cat tranquille, parce que tous les
individus sont occupés, et le gouvernement n’est arrêté dans
eun des rouages ds l'admivistrntion.

Lorsque les anbsistuiees tombent au-dessous du prix moyen
ordinaire, par l'effet d’une abondante récolte, le fermier seul
semble souffrir, parce ses frais de culture restent les tuêmes, ses
profits diminuent nécessairement ; minis si cette récolte abon-
dauite oxt auivie de plusieurs années plus abondantes encore, le
fermier est blentôt en perte, et il finit par se ruiner ou par aban-
donner su culture. C'est ce qui est arrivé en France pendant les
récoltes nboudantes et successives de 1759 à 1764.

Les autres professions, et le gouvernement lui-même, semblent
trouver de l'avantage dans ces années, qu'il est si naturel de re.
nde comme trds-heureunes; ain la contribution fonefére «st
lente, difficile et quelquefois in:possible à recouvrer ; ler proprié-
taires et lus fonctiomuires éprouvent de grands retarde, dans la
rentrée de leurs revenus ; îla diminuent leurs dépenses extraor-
dinaires ; et ces ditninutions de dépenses et conséquenment de
travaux, ont nécessairement uneinfluence fâcheuse sur les autres
sources de la pro-périté publique.

Ainsi, les hts de ces années sucoexsivos de grande abondance

 

  

 

 

 

  

 

 de subsistances sunt donc de diminuerles travaux du commerce,
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ye

den manufactures et des arts, de ruiner tes fermiers pur la chat

exceusive de leur prix: enfin, ct ce qui est le plus À re douter, d

préparer la funine pour les années qui les suivent, à cause de |

grande quantité de terres qui restent alors en Friche

Enfin, daus les années de disettes, et borsgue lis prix des grraian

nurpusse le taux moyen ordinaire, lapricultare trouve alors h

tmoyens de réparer les portes « u'

cession de récoîte abondantes:

données, elle reprend nes travaux avec tuetv

culturés industrielles ce-sent ob sont ren +.

céréales, et l'on esl étonné, pione ainsidire, dus passe

à l'abondance, presque aussi subitement que Fon

l’ahondance À la erainte de ln distte,

Mads Ju dinette ge grins, Torq Velle devient ex

qu'ellesse prolonse pendant quelques années,

Judicinble au gouvernement «baux non endtivatenrs, que

dunce ne leur «vail procuré d'avantages,

Pour prévenir la funine, vn est obligé

ger, et à cands frais, des grains gue Tou esi sement en

obligé de distribuer à perte; les contributious.ne peuvent|»

lever; tous Irs individus abandonnent leurs oveupa

naires pour chercher dus subsistance, 64 y votsierent leurs

taux disponibles; le to

tent: le commerce, Yon ni

In misère est génôral-; en

les esprits en fermentation, set quelquefs |

troupements, aux propos sédilieux ; lex fermiers cagfine

pont menscûs, leur domivile est violé

;

et, au miliew de ces enlit

mités, il se commet trop souvent des excès graves, que les ow

vernements wosent pas toujours réprisner entidrement, eb qu

produisent duns Pordre sectal un reléchement qu'ils ont le plu

rand intérêt d’empécher, on au moins de prévenir,

Vols sont les différents effets que, dun les ehanees diverse

de récoltes, l'agrie ture produit sue lu trangquitlith et Le prospé

rité publiques. Ten résulte évidennnent que

favorable À In prospérité générale et particatièreun grand |

ent celle qui peut offrir constamment À ses Homiieux hab

deu aubsistances toujours suffisantes, ©

tement combitiés avec ceux de In mvilu-d'œuvee et des vutre

produits de l'industrie. Le muintion de cette juste proportion

autant que lu nature des choses pont le permettre, ent done |

but constant auquel doit tendre la quê

ment.
Les moyens d'y parvenir sont imp}

danois de son organisation. Ils consistent

par le perfectionnement de l'agriculture;

dance des denrées par l'exportition, et darrêter l'e port

witôt que leur prix exe
yen ordinaire.
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wufaetieres ob les arts sont aux abois

fin la erainte de mourir de fain ne

j« de prétexte aux at
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La bride ches lo cheval

soit 1a bride où le mors quand Tv tors re

e du tlessus les barres où ent soOn dit qu'un cheval L

monte trop fmut, et ne déplace

appui.
Un cheval hoche avcc la bride lorsqu'il jou” ave

eouant le mors par un petit mouvement de tête.

qu'il est arrêté. Nous désirerions que l’on supprisut

pèce de bride, où plutôt de toute ospève de ors, ten bossette

en cuivre, qui sont un simple orem

elle nvaît éprouvée que nne ste
tone ahan-

ive, on
est bien plus pré

Palin

de faire venir de Pétran-

 

tions ordi

| cesse; toutes les bourses se ress.
 

bé porition la plus
elk,

ts

LA dos pix moyens jus-

syauce de tout gouverne-

À préveuir les isthe

Tan ais

ade d'une certaine quantité fens tnx uo:

« elle en se-
surtout lors.
de toute en

ent por cacher le bouquet
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Avances foncières en agriculture

ww peng l'industrie, est un puissant levier pourL'apgrent, com
voltare.
ar Lien enlliver, il Faut des capitaox. Vous verrez toujours

Île culturedass les puys oùles fermivra sont souvent plus

es que les propriétaires Dis ceux où les cullivateurs vivent

à jour te jour (st ce t'est dans les pays de petites cultures, où

a. (rés-subiivisées, me cullivent à bras d'hommes),

vous ver gricntuaro Fible et Janguissante, et l'aspect de la

wi-ere aflliger la vue de l'observation : c'est ici une règle sans

ex ‘eption, Une ferme bien exploitée exige un grand nombre

d'inslrmiments uratoirea, des chacrettes, des beatinux d-»tonte ru

taro vnployés À Pexpluilation et qui w’offreut une spéculation

while autant qu'ils sout d'une belle qualité, c'est-à-dire d'au

lent prix. Caleutez ce qu’il n fulla de enpitaux pour monter «

teble Éeruse. Cependantle fermier qui, après ses premières avances,

1°,0 pas cneore à 84 disposition des eapitaux (au moins deux sn-

nées du prix de sa ferme), court infailliblement À su ruine.

Epreuve-til plusieurs andes de disetie pendant le conra dobai

te voilà réduit aux emprunts; se présente. Lil une ou deux années

d'abondance, il État qu'il vende à vil prix. TU ne peut spéculer sur

xes propres denrées, Le moyenqu'un tel cultivateur puisse amé-

liore sa propre culture ? À peine peut-il subsister avec st famille

$ payer son exploitation, pour peu ericore qu’il fasse de folles

dépetises,
Ce que
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“ ponts disons ivi du fermier, s'applique plus encore au

propriétsire enltivateur. Un nombre borné d'arpents de terres

\wen etiltivêrs, c'est à dire oùl’on n’u négligé aucun moyen d’en

tirer tous les produits possibles, valent mieux que de vastes pos-

cessions négligées cb Nisrées À des fermiers insouciants où rou-

tiniers of qui n'ont, comme Ton dit, les reins assoz forts pour

on twee puri Nous ne craigoous pas de due À de tels proy

tires: Vendez une partie de voire trop jumense propriété

pour employer fes capitaox aur ce que vous consurverez.

Maïs ve 6 ent pris lout que d'avoir des fonds ruranx, dus espi-

ans disponibles, il faut encore avoir de l'intelligence, Atcoir son

métier : «ur l'agriculture en est un, et eo n'est pus lo plus Facile,

moinque VOIS AVCZ À combattre tons les éléments, et, ce qui est

pis encore, fus intérêts pppogés, et souvent les institutions des

hommes Voincre ces diffirultés, concitier tant d'intérêts, voith

le bat que vultivaleurs el fermiers doivent essayerà atieindre.
ce —-—

Poils provenant du tannage et du corroyage
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"4 Lœnfs et des chevaux qu'on à enlevés de leur

© ln chaux, dans Popération du tanmge on

nt être employé pour gaurnir les

r les selles et culliers de
haux où de plâtre dane lu

1 Ces poils de
pean par le moyen d

du corrayage, ou autrement, pe

coussins” pour <oitures, ainsi gne pon

ehevanx, pour fortitier les torchis de €

vobstruetion de maisons.

La geand usage qu'on

  

; sit de ves poils le rend un objet impor.

tant pour le cultivateur ; il ne doit done pas laisser pordre,

comme il le fait souvent, ceux qui entrent dins ses meubles où

dus les harnais de unimaux ; 11 doit done rassembler avec

soin celte bourrure qu'il peut tirer des peaux qu'il prépare chez

lui, et même celle qui reste à l’étrille lorsqu’il panse ses chevaux

ot hes bunts. Cost peu de chose chaque foin, mais au bout de

l'année cela fait nae masse qui a du ha valeur, et ce n'est quo

par de petites Cennormies da co genre qu’on parvient à s'assurer

du bénetiee 1 vù d'autres trosvent leur ruine.

n

   

- et le foncean des mors. Cette invtilité de pure funtsisie est son-
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vent la cnuse de maladies graves. L'humidité, ta bave, In salive Chilfous de laine ot de linge

il «'y forme du vertdegiis qu
dea ch.vaux nitaquent le cuivre;

dans ln bouche du l'uninuel et a
dissous, s'étend et gagne jusque

mêle avce sa salive.
Un autre objet uussi insportant que

ôter la bride À un cheval sans passer dans l'eau Je mors, et|

bien nécher. (Comme il est en fer, nous convenorr qu'un wa rie

à craindre de sn rouille; mais lu matière g

cume du cheval retient dans le mors, ct surtout

deux extrémités, des débris d'herbes, de foin, etc. qui ont rest

dans la bouche de l'animal au moment qu

dures fermentent, #o corrompent et fatiguentle cl

celui-ci est de ne jamais

heval,

Inante qui forme l'é-
au coin de ses

*il a été bridé ; ces or-

1.

«| Les peaux. Jus plumes, les cornes, tes ongles les jioils des

nnimanx étant des excellents en rain, On ne devrait pra perdre,

vemme on le fait, les chiffons de laine. Il serait à désirer qu'à

limitation des Anglais qui en font un fréqnent usage, ils fussent

partout rama-sés et répandus sur les terres, où leureffet, d’après

cortuins agronomes, dure six aus, lorequ’vn en met six quintaux

sue un arpents
Les chiffons de linge sont g

pagnes, comme duns lesprés dents; cepe

qu'on es fait pour la fubrieation du papier

i]
e
n

néralement perdus dans les cam.
ndant le grand emploi
leur donne une valeur

é 
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Nous invitons done les ménagères à rassembler tous cons qu'elles
font et de les déposer duns un coin du grevier, pour les vendre
lorsque le tas sera de quelque grosseur, IL y à peu de campagues
où les marchands n'achètent pas ces chiffuns.

———————

Couverture pour les plantes pendant l'hiver

la meilleure de toutes lus couvertures qu'on puisse douner
aux plantes pendantl'hiver pour les garantir de Teflit dex fortes
gelées, est celle faite avec de la fougère, parce qu’elle ne retient
pus l’eau et pourrit difficilement.

en—— -
Potite Chronique

Tempête à St. Malachie.—Un correspondant de SI, Mulachie
écrit au Morning Chronicle quele trentejuillet dernier, une tem-
pête des plus terribles à sévi dans cette Incalité, Len récoltes
out été détruites sur une étendue de cinq milles de long sur un
mille de large. 11 est question dit le correspondant, d'envoyer
des pélitions au Gouvernement pour obtenir dus seconrs,

(are aux moissonneuses—A Hugersvitle, Ont, mercredi der.
wier, un nommé Sterling qui était cecupé à muissonner du LIé n
quitté le siége de la molesonneuse, pour arranger le chaîne du
rouleau, se trouvant aînsi en avant des lames d'ucier de la ma-
vhine. Les chevaux sont partis subitement ri l'ufortuné n'est
fuit couper les jumbes en plnsieurs endroits et est morl quelques
heures nprès I'necident.

Ainsi que ceux qui ont des fancheuses Fissent allention afin
que de pareils nucidents ne se renouvellent plus.

<'nion Agricole à Pivpolis, Comté de Mégantic,—Nous voyons
avec be plus wensible pl isir fu fondation d'un ecrele local duns
In belle et florissante colouie de Piopelis, Loe Méwantic. Cotte

intéressante poroinse fondde muguére au vein de In forét vierge
par d'anciens et valeureux soldats de Pie IX, constitue déjà um
centre ygricole assez distingué, Plusieurs colons 5elivrent à des

améliorations, À des entreprises dignes des localités plus an-
clennes et censées être plus avancées dans la voir du progrès,
La hinbitants de Piopoñs si netifs, si jratriotes, ont compris les
inmenses avantages que leur cause peut attendre de {Union

Agrivole Nationale et à l'exemple de leur digne curé ils lout pas
hésité un seul instant à s’enrôler sous son drapeau.

La cause de lu colonisation est intimement liée à la caure de
l’agrieulture : qui dit protection à l'agrieulinre, dit protection à
fu colonisation. Les colons des nouvennx Cantons nt done raison
de s’aflier à une association fundée pourles nider et faire valoir
leurs justes et légitimes prétentions. Les pionniers du Lae Mé.
gantic ne sont pas seuls à bien suisir cette imporinnte vérité, et
Hous apprenons avec bonliear qu’ils trouvent des imitateurs daus
d'autres colonies.

La 18 Juillet euront lien les élections annuelles du Cercle
Agirole de Pivpolis, en voici le résultat :

Président, J b A. Conxineau, prêtré et curé; «Président,
F. Boncher de Gronbois ; Secrétaire, J. Damivn Leetaire ; Tréso-
Hier, Arthur * hampagne ; Censeur, fédmond Grevier. Membre de
In Couvention : JB. A. Cousinenn, prêtre et curé.

Nous voyons avec non moins de bonheur les efforts actuelle.
ment tentés sur différents points de ln Province pour fonder des
Cercles Locaux. Cus efforts, tentés par des cœuts généreux, ne

reticontrent pas toujours le résultat altendu ; sonvent le travail
dévoué d'un bon palriole est puralysé pur Pinditférence des vs,
Lu julousie eb l'opposition mesquine des autres Il ne faut pour.
tant pas we décournger, puisque l'œuvre rencontre des obstacles,
des épreuves, de l'opposition surtout de ln part des mauvais ci
toyens ; c'est un vigne qu'elle est bonne. La Providence sidunt,
ellu finira avec le temps et les circonstances par obtenir un
brun succès, Depuis près de deux wns que Porganination de l'U-
nion est en marche elle n’a cessé de progresser, et d'avoir des
amis prrsévérants, be travail went fait suns bruit, sans réclame,
niin d’un autre côté il à éié conduit avee tonte la prudence pos.

sible, Du moment qu'use session de la convention aura été tne
d’une façon satisfdsante, l'association prendra ti uouvel essurt.
Une bunue occasion, pour couvuy ser celte sensivis, ve présent dk
dana l'exposition Provinciale projetée à Muntidal ; muihearense.
went une entrave inattendus est venu lu fuice disparaître, sans

  

 

   

    

  

toutefois déconrager l’udininistration qui en temps et lieu (duns
le cours de 1875) prendra ues mesures pour aesurer cette impor-
tante réunion.

B. Ls personnes désireuses de fonder un Cercle Local
peuvent obtenir les informutions nécessaires en s'adressant par
lettre 3 J. A Chicoyne, secrétaire, à St. Hyacinthe, P. Q.—Se-
maine Aricole, -

Noirée musicale, dramatique el littéraire à Montmagny.—Nous
sommes heureux d'annoncer qu'il y aura une Soirée imusicale,
littéraire et dramatique à Moctmagny dimanche, 15 août au soir.
dans le bi d'aider À former une biblivthèque pour l'Institut de
evtte lovstité. Sur lu demande de MM. les Directeurs de l’Insti-
toi de Montimagay, l'udministration du Grand Trone à eu la gé-
nérosite de réduire de moitié le prix des billets de passage pour
Mautmagny, de lu Rivière-du-Loupet de Québec à Montmagny.
Lus billetsseront valables jusqu'au 16 inclucivement. Les
étrangers qui aimernient visiter Montmagny ne eauraient trou-
ver que si belle occasion, :

Heureuse paroisse que celle oùil y n des personnes dévouées
qui emploieut tote leur énergie dans le but d'assirer à lu jeu-
nesse aide de s'instruire un lieu de rendez-vous où elle pourra
tous les soirs trouver des livres et des journaux à su dispusition !
Ceb institut compte parnd ses membres les notabilités de Mont-
any, Qui sent fociement secondés dans leur œuvre par le très-

i dévoué euré de l'endroit M. Rousacnu,
Ou parle fortement de la publication d’un journal & Montwa.

"guy. Nul donte que dans cette localité que l'on veut rendre pros.
pre 50 t por son commerce. par sonindustrie, et où l'on y compte
déjà des maisons d'éducation qui ont acquis une haute renom-
mée, nn journal puisse y trouver un aliment de prospérité et
de succès Courage done, el persévérance! !
NOTRE RETARD —Nos lecteurs ont encore éprouvé un re-

tard dans la réception du dernier numéro de lu Gazette des Cam-
| pagenes, quoique nous ayous promis d’être plus régulier; mal-
heureusement notre presse, que nous croyions alors répatée n’en
était quepirv,les réparations À faire ayant été confiées à un ou-
vrier inexpérimenté, Nsns avons dû avoir recour« À un méeani-
cien de Montréal, M. Alphonse Anctil, qui cette fois à réussi à
mettre lu presse en état du fonctionner. Nos abonnés, pour l'a-
venir, peuvent n'attendre à plus réguluité de votre part.
NOTRE LITTERATURE.—~Avee le présent numéro nos lec.

teurs recevront le commencement d'une littérature des plus inté-
ressonle, ayant pour titre ? Oil du Diable; les principales scènes
se sont passées en Frac co et aux Etats-Unis, T'out aussitôt après
cetle pub-icalion qui ne sera pos très-longue, nous publierons la
littérature déjà annoncée: Le Vale d'Auberuche. À lu lecture de
l'œil du diable, non lecteurs ne regretteront pas cu retard,
EE

 REOETTES
Boisson pour les ouvriors agricoles

 

 

  

  
   

   
  

 

crez (tentelivres de grosseilles rouges et blanches, autant
aulelles noires, autant de petites cerises”quetes et noyaux ;

he tout dutts nn tonneau, et écrasez avec un grand bâton ;
ites bouillir 3 pintes de baies de genièvre dans 6 à 6 pintes

1; ajoute z-y B ones de miel, afin de bien faire fermenter ces
i lex, Quand ce liquide aura formenté avec le jus

den fruits, el qu’il uurs été remué trois où quatre fois on 24 heures
on fermen Ie tonnes et on le remplira dean.

 

    

 

Empcsage dulinge

  

Aux Unis. les repassatisen se rervent d'nne composition
qui commtoïque an linge un éclat eb un poli remarquables, et
sur lequel poussière, voume les impuretés de Loue sarte, ont
moins adhérence, Hu de plus moins de dureté et de cassant,
“ana être moins ferme,
A une pinte dempois de densilé ordinaire qu’on vientde pro.

parer, encore boutl'ante, où ajoute, divisé en morceaux, de l'acide
sléarique ou smuliêre de bougie da bonne qualité, une quantité
l'eprénentée par deux à trois ponces de bougie, quoi oy liquéfie,
On nite de manière À obtevir au mélange tien homogène. Le
linge, troprézné de celle composition, cul -repaueé avec un fer
chaud, bien propre.
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Bureau des Directeurs de la Compagnie d’Assurance
Mutuelle con*re la Feu et la Foudre, des Comtés
de Montmagny, Bellechnsse et l’Islet.

AVIS eut donné À tous les membres de la Compagnie que, par
une règle adoptée par les Directeurs, le 15 juillet dernier, il rat
ordonné que, pour runesntrer le prioment des pertes de proprié-
tés encourues pur plusieurs membres, pur le fen, dix pour cent
seront prélevés sur chaque coupon, on de dépôt ou polices, en
force le premier janvier dernier, ot cing pour cent sur ces polices
en force après cette date jusqu’en mai dernier, et cela pour que
chaque membre partage selon si part respective dans ces pertes,

Par ordre des Dirocteurs.
JOS. FISET,

Président.

I. FRECHET.
Secrétuire-Trésarier.

 

Montmagny, 9 août 1875.

 

   ue RLS

PROVINCE DEJQUEBE!

CHAMBRE DU PARLEMENT.
Bills Privés

ES personnes qui se proposent de s'adresser à lu LÉGIS! A-
TURE du In Province de Québec pour obtenir In passation

de BILS PRIVES ou LOCAUX, portant concession deprivilèges
exclusifs on de pouvoirs de Corporation pour les fins commer-
cinles ou autres, où ayant pour but de régler des arpontages où
définir des limites, ou de faire toule chose qui aurait l’eet de
compromettre lex droits d’autres parties, soul pur les présentes
notifies que, pur les règles du Conseil Législatif et de l'A :sem-
biée Législative rexpectivement (lesquoll-s règles sont publiées
au long dans ln # Gazette Olfieielt+ de Québi lez nout re-
quisen d'en donner UN MOIS D'AVIS (apée «ment ct
dintinetement ka nature et l'objet de le dite demand), dans la
« Gazette Offivielle de Québec ” en nogluis et en Français, et nus-
vi dans un journal anglais et duns un journal français publié dans
le distriet concerné, et remplir les formalités qui y sont mention-
nées. Le pr r et le dernier de tels avis devant êlre envoyés
au Barenu des Bills Privés de chag+e Chanthre,
Toutes pétitions pour BirLs l'uivés doivent être prénentées

duny lex * deux première semaites? de lu session,
BOUUIIER ne BOUCIERVELLE,

Greftier du Conveil Législatif.

C. M. MUIR,
Grellier de l'As<e

Québec, 10 Auût 1875

FERME A LOUER

St. Roch des Aulnaies, Comté de VIelet

E soursigué affermeru à In part où loucra à prix d'argeat
une partis de ses terres nu promice rage de Naînt-itoch, for:

mant soviron 140 arpents en superficie.
Cette ferme est bien aunélinée, Is elôlires en très-bon ordre

el en meilleur< mntériuix, dunt 30 arpents en pierres; bâtisses

  

  

   
  

   

  

   

   
   

 

ceLégislative,

 

  
convenables pour le fermisr et pour Les anineues_ avec lets datée —
les étables à la chantepleure.

luatraments d'agriesitore perfectionrés
I 8 possession pourra en être donnés au ler d'uctubre pro

chain. .
Une visite est sullicitée de vuile, de toute perronne qui dési-

ferait ufferimer ; c'est le meilleur temps de 3mver de la propriété.
JB. DUPUIS.

it. Roch dus Aulusies, 20 juillet 1876.

 

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE DE 1869
ET SES AMENDEMENTS.

ANS l’affaire de J. B. SAUCIER de Ste. l‘lavie, comté de
Rimouki, marchand, Pi

Failli,
JE, sonssiyné, OWEN MURPHY, Syndic Officiel, de Québec,

ai été nommé syndic danscette affaire.
Les créanciers sont requis de produire leurs réclamations sons

an mois, et sont notifiés de se réunir à mon lureau, Bâtinses du
Télégraphe, No. 26, Rwe St PIERRE, Québre, Lundi le 23€
d'Août 1875, à 4 heures, M, pour l’examen pablie da failli +t
pour le réglement des affaires de lu faillite en général.

Lefailli est par le présent notifié d'y assister.
OWEN MURPIIY,

Assigrée,Quélec, 28 Juillet 1875.

MUSIQUE NOUVELLE!
Musique VocALE:

 

 

     

     

 

   

   

   

    

   

   

 

  

  

   
     

 

  

  

  

  

  

 

 

  

   

   
   

   

  

Les deux mères... ..…...…............Boissière...... 25
Histoire d'oisvau T7... eee. wh
La cha-vé aux papillons . ae 6 seu 95
Noble coursier cove Hemion (ooo. 35
Mademoiselle … Boinsière ..... 2
l’auvre ross ..….. ...M. A, D.. 2
Amour et prière... Lachman . 35
Les lorgnettes magiq «Gariboldi ..... 50
le dernier de l'orpheline . «Boissière .....0« 4H
La fuuvette et la prison # 36
Les trois pêtenux....002200 000005 108 ee. 25
l’Alsacw pleure : elle prie, elle attend !.... Ben. T'ayoux.., 40
A Suint-Blaine ............ Peward, ... .. 30
Chanson de Jesu Prouvaire . -... Holm, … 8
Amour et caprice . ceo Bovery LL 20
Chanson d'été... .….MRupès... fu

Musique EssTRUMENT
Le lys... Lars acces …Spladier...... 40
‘Trunsports joyeux . . ov lambert, #65
Souviens-tui ..….. . Spindler, au
Auduluasin, valse =... d'énuvaire 75
Les gondoles ..… . - Delorme - su
Heures heureuses... . eevee + Le 50
Chant du Lazzaroue . Kowalski To
Poyssne ............ veer Marmonted Lo. 75
Bergère - . Kowal LG
Rose des Alpes . 40
Bouquet de violetlos. +H
Feuilles d'automne, valse … 70
Nuit d'Asie... …. T5
Pauvre fleur Spindler. ..... 40
Feuilles d'automne Kowalski su
Médit fon ...000e000s . to
Sur l’A Iriatique. . . Go
Dreaming on tie lu Bu
Nuit «t jour, value... su
La joli roise, valse. su
Colombine, Polka... bu

 

Fu vente chez
A. LAVIGX),

Marchand de plauvs et Larmoniums, Editour de musique
114 rue St Jean, QUEBEC.

“ DEPARTEMENTDES DOUANES
ODraws. 4 01 1870,

L'EsCUMTE AUTORISÉ ur lou ENVOIS AMERICAINS, jusqu'à
nouvel ordre, sera de 11 par cent.

JAMES JOHNSUN,
&F- L uvis ci-dessus est le soul qui devra paraïre dage lus sousnaux wutorisée à le publisr,
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